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  Né en 1959, Mark Zellweger est un auteur de romans d’espionnage, suisse, originaire de Fribourg.




  Directeur Marketing stratégique dans l’industrie pharmaceutique internationale pendant plus de 35 ans, il a par ailleurs, assumé les responsabilités de conseiller spécial auprès de directeurs de grands services secrets internationaux de premier plan.




  Depuis quelques années il se consacre exclusivement à l’écriture et est devenu un des leaders du genre.




  Opération Gold est son douzième roman.




  Prologue




  Le moins que l’on pouvait dire, c’était que la nouvelle de l’arrestation de Jean Moulin et de sept autres responsables de la Résistance avait stupéfié tous ceux qui en furent déjà informés en cette soirée du 21 juin 1943. Quels qu’ils fussent, Henri Frenay, Emmanuel d’Astier de la Vigerie et d’autres, tous se demandaient comment un coup de filet pareil avait bien pu avoir lieu.




  En réalité, la question qui taraudait chacun d’entre eux, se résumait plutôt à : qui a bien pu trahir ?




  Un seul avait pu s’échapper après avoir été blessé selon ce qu’avait rapporté le seul témoin de la scène, la jeune femme à la blouse rouge. C’était le chef du réseau ferré, René Hardy.




  Les huit hommes arrêtés à Caluire avaient été transférés, en premier lieu, au QG de la Gestapo à l’école de santé militaire de Lyon pour subir les premiers interrogatoires. Puis, ils avaient tous été emmenés à la prison de Montluc qui leur paru presque un lieu de villégiature comparé à ce qu’ils venaient de subir et à ce qu’ils s’attendaient à vivre dans les prochains jours.




  Lucie Aubrac se sentait impuissante face à la seconde arrestation de son mari Raymond en seulement quelques mois. En ce soir de juin, une certaine lassitude et un contre-coup dépressif l’avaient saisie. Le fait d’être enceinte de son second enfant ne simplifiait assurément pas les choses pour la jeune femme connue pour être des plus dynamiques et intrépide.




  Passés les premiers jours de stupeur, Lucie Aubrac se reprit et décida de se rendre à l’école de santé militaire. Elle exigea de voir son mari. Le chef, Klaus Barbie, étant absent, ce fut son bras droit Lutgens qui l’a reçue. Elle ne se démonta pas une seconde, se présentant comme Guilaine de Barbentane d’une grande famille noble. Elle expliqua qu’étant enceinte elle devait voir au plus vite le père de l’enfant afin de préparer un mariage en urgence sur place, car il était impensable qu’elle donne naissance à son enfant sans être mariée en raison de son rang.




  Son stratagème fonctionna à merveille. Elle put rencontrer quelques minutes Raymond Aubrac alors qu’il se trouvait au QG de la Gestapo pour interrogatoire. Elle obtint ainsi quelques précisions sur les conditions de son arrestation et sur ce qui se passait pour son mari et ses compagnons.




  Le 28 juin, la jeune femme revint au même endroit et renouvela sa prestation. Elle revit Raymond Aubrac qui lui annonça que Jean Moulin avait été reconnu comme représentant du Général de Gaulle en France sur dénonciation d’un de leurs camarades et qu’il avait été transféré au siège parisien de la Gestapo alors qu’il était déjà dans un état physique plus que précaire, ayant servi de punchingball à ses tortionnaires.




  Elle en profita pour lui remettre un billet qui avait pour objectif de lui indiquer que faire si l’occasion lui était donnée de le faire évader, ce qu’elle essaierait par tous les moyens. Elle doutait fortement de pouvoir renouveler cette opération pour le voir une troisième fois.




  Cette jeune femme aventurière, bien qu’enceinte de son second enfant, ne lâcherait jamais son mari, ni la Résistance. Dès le 22 juin, elle avait placé son fils aîné Jean-Pierre à la campagne afin de conserver les mains libres et se consacrer totalement à son projet. À présent, son seul objectif consistait à trouver le moyen et l’occasion pour libérer son mari. Y arriverait-elle ? Rien n’était gagné, loin de là !




  Dans le même temps, divers chefs de mouvements de résistance comme Henri Frenay ou Emmanuel d’Astier de la Vigerie, s’inquiétaient fortement ! Lyon et sa région s’étaient imposées comme une des plaques tournantes indispensable de la lutte contre l’invasion nazie. Avec la présence permanente de la Gestapo et de son chef Klaus Barbie et la traque de tout résistant depuis quelques mois déjà, cela devenait de plus en plus compliqué. Ils craignaient par-dessus-tout, l’infiltration par des agents doubles à la solde des nazis.




  Au regard des derniers développements, il fut décidé que les divers groupes de résistance resteraient discrets quelques temps afin d’éviter de se faire repérer et de servir de proie à l’implacable Barbie qui n’en resterait certainement pas là !




  Liste des personnages ayant existés, par ordre d’apparition dans le roman.




  En Italique ceux qui sont le fruit de mon imagination.




  Jean Moulin




  Henri Frenay




  Emmanuel d’Astier de la Vigerie




  René Hardy




  Lucie Samuel-Aubrac




  Raymond Samuel-Aubrac




  Nikolaus Barbie




  Lutgens




  Charles de Gaulle




  Jean-Pierre Samuel-Aubrac




  Hannah Leibowitz




  Avram Junior Leibowitz




  Victor Farrell




  Avram Senior Leibowitz




  Sevan Churukian




  Stuart Menzies




  Ruth Jacob




  Dr Abraham Jacob




  Dr Gavriel Jacob




  Myriam Jacob




  Georges Groussard




  Pierre Guillain de Bénouville




  Edmée Delétraz




  Sandor Rado




  Allen Dulles




  Roger Masson




  Bernard Cuenoud




  Paul Frossard de Saugy




  Amiral Canaris




  Juan Antonio Rey Mari




  Alexis von Roenne




  Erwin Rommel




  Général Guisan




  Roger Masson




  Pierre Clément




  Bernard Cuenoud




  Alfred Ernst




  Max Weibel




  Hans Hausamann




  Marie Favre




  Père Louis Favre




  Lucien Mas




  Michel Hollard




  Régine Reynier




  Irène Gubier




  Philippe Pétain




  Pierre Laval




  Rolf Schneider




  Vittorio de Luca




  Katarina Huwiler




  Thela Todd-Naylor




  Gisela Hoffmann




  Général Eisenhower




  Général Montgomery




  Antonina Macaione




  Malcom Cunningham




  Raoul Cevey




  Suzanne Cevey




  Théodore Aubert




  Georges Oltramare




  Adolf Hitler




  Benito Mussolini




  Colonel Brazetti




  Albert von Bodman




  Wilhelm Schaer




  Famille Duchamp




  Thérèse Fournier




  Marcel Durupthy




  Anka Brejewski




  Stefan Rowecki




  Tadeusz Komorowski




  Général Sikorski




  Emile




  Aloïs Brunner




  Dr Abraham Drucker




  Adèle Fontaine




  Jules Fontaine




  Armand Venarre




  Jean Desbiolles




  Yvan Morandat




  René Venarre




  Henri Romans-Petit




  Colonel Jean Valette d’Osia




  Père Bernard Ruffieux




  Charles




  Paul Rousseau




  Alphonse Bersier




  Maurice Dubard




  Denis Surdez




  Georges Cavendish




  Gisella Hoffmann




  Werner Schmidt




  Maria Ramirez




  Colin Gubbins




  Amiral Pietro Badoglio




  Comte Heinrich Von Fürstenberg




  Pietro Macaione




  Georges Bidault




  Richard Harry Heslop




  Jean Rosenthal




  Ettore Rapisardi




  Gruppenführer Heinrich Müller




  Obersturmbannführer Adolf Eichman




  Martin Bormann
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  En cette fin juin, alors que l’été commençait à poindre le bout de son nez, les températures ne dépassaient guère les 26°C en plein après-midi à Genève. Cela n’empêchait pas les uns et les autres de profiter et d’apprécier ces conditions climatiques plus douces après un rude hiver.




  Hannah Leibowitz en profita pour quitter son logement de Champel afin de rejoindre le centre-ville, puis le parc des Eaux-Vives, chevauchant sa bicyclette avec grand plaisir comme à l’accoutumée. Elle appréciait particulièrement ce climat estival qui demeurait bien plus clément que celui de sa ville natale de Lodz au nord de la Pologne.




  Après plus de trois années en terres helvétiques et malgré tous les défis qu’elle devait affronter au quotidien, la cheffe des Espionnes du Salève se sentait chez elle. Ce qui la faisait bien sourire quand elle pensait au fait qu’elle était une Polonaise pur sucre, par-dessus le marché juive. Les habitants l’avaient adoptée et cela lui plaisait.




  Sans oublier que son petit Avram venait de fêter ses cinq ans depuis peu et maniait aussi aisément le polonais, l’hébreu que le français. Le danger qui la guettait dans ses activités lui importait assez peu. Ce qui comptait avant tout après son fils, bien entendu, c’était la lutte contre l’ennemi nazi. Elle n’avait pas cherché à devenir cheffe, ni diriger un groupe d’espionnes en se réfugiant dans la cité de Calvin.




  Cependant, entre le désir d’agir, les rencontres faites au gré du temps et ses activités caritatives tant au CICR qu’auprès des associations caritatives juives de son logeur, président de la communauté juive de Genève, elle s’était fait élire à ce poste sans même sans rendre compte.




  Certes, cela ne serait jamais arrivé sans le soutien indéfectible de celui qui devint son ami, Victor Farrell, Vice-consul du Royaume-Uni, dont les bureaux se situaient au 60 quai Wilson. Ceux qui connaissaient très bien le personnage, soit peu de gens, savaient qu’en réalité, il dirigeait de main de maître le service secret de sa Majesté, le MI6, à Genève, une des plaques tournantes majeures de l’espionnage allié pendant cette période de conflit mondial.




  La jeune femme, cheveux noirs de jais bouclés virevoltant au vent, profitait d’un léger replat descendant la menant au parc de ce quartier populaire situé face aux bureaux du consulat britannique, mais sur l’autre rive du lac. Elle freina, s’arrêta, puis posa son vélo contre un poteau et rejoignit en trottinant le parc où des enfants s’amusaient, ignorant totalement ce qui se jouait en Europe.




  Elle repéra d’emblée quelques silhouettes bien typées lui signalant que son interlocuteur était déjà arrivé. Elle poursuivit son chemin, puis s’arrêta à la hauteur d’un banc sur lequel était assis un homme avec un peu d’embonpoint, portant un chapeau de feutre, lisant la Tribune de Genève de la veille.




  – Bonjour, Monsieur. C’est libre ?




  – Oui, oui ! fit celui-ci, lui souriant avec politesse et poursuivant sa lecture.




  – Merci, répondit la jeune femme en s’asseyant à l’autre extrémité du banc.




  Chacun s’affaira à son activité choisie, comme deux inconnus se croisant, par le plus pur des hasards, dans un parc un après-midi d’été.




  – Alors, ma chère Hannah ! Comment allez-vous ? Pas de dégâts après l’affaire de Caluire ? interrogea l’homme gardant le nez plongé dans son journal.




  – Bonjour, Victor. Je vais très bien merci. Heureusement, aucune espionne n’était concernée par la rafle de Caluire et ne se trouvait dans les parages. Après ce qui nous est arrivé il n’y a pas si longtemps que cela, c’est une piqûre de rappel pour celles qui oublient le danger qui nous guette et que la loi du cloisonnement doit être appliquée avec une rigueur toute cistercienne.




  – Je vois que la culture chrétienne commence à vous pervertir, fit le maître-espion en souriant.




  – Assurément, mais je suis et je demeure juive, mon cher Victor.




  – Blague à part, toutes vos Espionnes sont bien en sécurité ?




  – N’ayez crainte ! Si on a toujours eu des contacts avec Lyon et que nous avons entretenu des échanges avec divers réseaux de sa région, que mes Espionnes ont souvent servi de courrier entre les deux villes, ce n’était pas le cas le 21 juin dernier. Je dirais que pour le moment, nos activités sont concentrées sur les deux départements limitrophes que sont l’Ain et la Haute-Savoie. Approfondir nos liens avec certains mouvements résistants dans ces deux régions est important. Après, si le Vice-consul du Royaume-Uni nous signale un problème urgent à résoudre quelque part, on interviendra aussitôt, comme nous l’avons déjà fait.




  – Depuis le coup de filet de Caluire, je pense qu’il est préférable de rester le plus possible sous les radars et de se faire discrets. Nous avons la preuve, si nous en doutions, que les nazis sont bien actifs et que l’étau se resserre depuis le début de l’année. Nombre de réseaux de résistance ont été totalement anéantis par la Gestapo, le SD ou l’Abwehr en France voisine en ayant été pénétrés par des agents doubles. Je vous encourage donc à rester sur vos gardes, augmentez au plus haut niveau votre système de vigilance et poursuivez vos activités régionales tout en sachant que l’ennemi est aux aguets, juste-là à la frontière. Bien entendu, si les Espionnes devaient résoudre une situation inextricable comme elles savent le faire, je n’hésiterai pas à vous le signaler, mais en attendant, keep quiet1 !




  – Affirmatif, répondit la cheffe de ces sacrées bonnes femmes du bout du lac, comme disait couramment l’espion en les taquinant. Avez-vous des nouvelles de la Pologne de votre côté ?




  – Je suppose que vous faites allusion à Avram Senior ? Non ! Nous savons vous et moi que le professeur de cardiologie est devenu à présent un chef de guerre redoutable et redouté au sein de l’AK, armée secrète polonaise. Comme dans votre cas, son intérêt est de rester le moins visible possible sachant que certains lui feraient la peau avec plaisir.




  – En effet ! J’espérais juste savoir si vous aviez de ses nouvelles. Mais, il est vrai qu’étant devenu le Commandant Avram, le seul juif polonais à ce niveau, je me doute qu’il doit redoubler de prudence. Si par hasard, un message vous parvient, faites-le savoir.




  – N’en doutez pas une seconde.




  Hannah Leibowitz se leva et regagna le trottoir où son moyen de locomotion l’attendait non sans jeter un coup d’œil alentour, remarquant des chiens de garde du Vice-consul en faire autant, on ne savait jamais.




  L’un comme l’autre se souvenait de la mauvaise aventure qui avait failli coûter très cher aux Espionnes si Victor et ses gardes-du-corps de choc n’avaient pas réglé le problème au dernier moment2. L’un comme l’autre se doutait bien que même dans cette Genève si calme et si tranquille, des agents du contre-espionnage allemand ou italien risquaient fort d’être présents discrètement. Il fallait rester vigilant en permanence.






    




    

      1 Restez tranquille.


    




    

      2 Voir Les Espionnes du Salève, L’Envers du miroir, de Mark Zellweger.
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  Pendant ce temps, dans la même ville, tout à l’opposé, une autre rencontre se tenait. Deux jeunes femmes déambulaient le long des rives de l’Arve du côté du quartier de la Jonction. Elles se connaissaient bien et se voyaient quotidiennement. Pour des raisons de sécurité, elles avaient décidé, depuis longtemps, de louer chacune un logement dans un quartier différent appliquant en cela des mesures de sécurité des plus élevées afin d’éviter qu’elles soient repérées toutes deux en même temps par les espions allemands.




  De fait, elles savaient pertinemment que Genève comme d’autres villes suisses se trouvait quadrillée par des hommes et femmes des services d’espionnage et de contre-espionnage nazi. Avec Victor Farrell elles en avaient fait l’amère expérience. Depuis ce jour, les mesures de cloisonnement primaient sur tout.




  Ces deux lieux de résidence séparés et éloignés l’un de l’autre leur permettaient de créer des bulles de sécurité, de mettre en place des systèmes de surveillance, des boîtes aux lettres d’urgence, le tout supervisé par des amis résistants.




  Il fallait dire que ces deux-là représentaient le binôme de choc des Espionnes. Quand elles s’étaient rencontrées la première fois, personne n’aurait parié sur le fait qu’elles seraient aussi inséparables, tant leur caractère, leur façon d’être, divergeaient totalement.




  Et pourtant, dès les premières aventures et les premiers dangers, elles se défendirent comme deux lionnes siamoises. Pour ceux qui les avaient approchées, elles forçaient l’admiration.




  Tant Victor Farrell que Hannah Leibowitz savaient pouvoir compter sur elles, au point que même le Premier ministre britannique en avait entendu parler par ses conseillers les plus proches. Plus d’une fois le MI6 et le MI5 les avaient mandatées pour des opérations à haut risque.




  Alors qu’elles marchaient côte à côte non sans avoir demandé à des amis de surveiller leurs arrières, on pouvait reconnaître d’avance qui était qui.




  Portant un blouson de cuir quasiment en toute circonstance, les épaules assez larges, la démarche ferme, les cheveux coupés au carré, Sevan Churukian se repérait d’emblée. Elle avait été remarquée par le SOE balbutiant dès l’été 1940, mais le SIS, le service secret de légende la lui avait ravie au dernier moment. « On ne laisse pas une agente d’exception, qui, de plus, était une des rares à avoir pu suivre la formation des SAS comme parachutiste, à un service tout juste sorti de terre au début du conflit » avait remarqué le chef tout puissant du SIS, le Colonel Menzies !




  Ce fut ainsi qu’on l’envoya aussitôt auprès de Victor Farrell en tant qu’agent clandestin sur le continent. Dès son arrivée, elle fit merveille.




  Sa comparse, Ruth Jacob, avait quitté le domicile parental du Marais à Paris pour rejoindre Genève afin de se rendre utile contre les envahisseurs. Elle fut incluse d’office dans le réseau des Espionnes à sa création. Elle fit partie des toutes premières activistes du réseau.




  Un peu plus grande que son amie d’origine arménienne, de silhouette plus fine, la jeune femme avait tendance à s’exprimer le moins possible alors que Sevan ne pouvait garder pour elle ce qui ne lui convenait pas, quitte à choquer ou surprendre son interlocuteur. Comme le déclarait de temps à autres Victor Farrell, elle était cash ! C’était son charme.




  Lors de leur dernier passage à Paris, Ruth Jacob avait tenté de convaincre ses parents et son frère aîné de quitter Paris pour se réfugier en Suisse où elle bénéficiait de nombreuses connexions. Son père, têtu comme une mule, avait catégoriquement refusé. Tout lien avec sa fille avait été définitivement rompu. Il refusait de la regarder comme une combattante de la liberté. Il la considérait comme une traitresse. Cela blessa profondément la jeune femme.




  Après ce voyage, elle prit le temps pour cicatriser ses blessures. Ses relations conflictuelles avec son père, ne datait pas d’aujourd’hui, cela l’aida pour faire son deuil d’une relation père-fille paisible impossible. « Décidément, ils ne vivaient pas dans le même monde ! » s’était-elle dit.




  Son frère, le docteur Gavriel Jacob, s’était montré plus ouvert et plus compréhensif. S’il avait coupé le cordon ombilical avec ses parents en quittant le quartier juif de Paris, il restait très attaché à eux. Il n’était pas question de les abandonner.




  Le frère avait promis de venir rejoindre sa sœur avec sa femme et ses deux jeunes enfants quand cela se présenterait. Plusieurs semaines avaient passé et Ruth avait déduit que son frère suivrait la route paternelle.




  Six mois plus tard, elle reçut un courrier par un canal de communication que peu connaissait. En ouvrant le courrier qui avait traversé la France et la frontière par des agents de la Résistance sûrs, elle reconnut l’écriture de Gavriel. Les larmes l’inondèrent.




  Son frère lui annonçait que quelques semaines après son passage à son domicile, ses parents avaient été arrêtés par la Gestapo et furent internés au camp de Drancy en région parisienne. Il expliquait avoir essayé de les voir tout en se faisant discret de peur de se faire arrêter lui-même.




  Il apprit deux mois plus tard que ses parents avaient été transportés en Allemagne pour un camp. Il s’avéra qu’ils arrivèrent à Auschwitz et y furent gazés peu de temps après leur arrivée.




  Pendant ce temps, Gavriel avait quitté son logement parisien et se cacha chez divers amis avec femme et enfants. Ce fut ainsi qu’il utilisa la procédure que sa sœur lui avait indiqué pour l’informer qu’il se rendrait à Genève vers le 15 juin.




  Si l’annonce de la mort de ses parents l’attrista, elle n’en n’était pas étonnée et regrettait que ses avertissements auprès d’eux s’étaient avérés, malheureusement, justifiés.




  En revanche, savoir son frère, sa femme et ses neveu et nièce en route pour la cité de Calvin, ne pouvait que la ravir. Elle avait enfin retrouvé le sourire.




  – Dis-moi, Ruth, je te trouve plus tendue ces derniers jours alors que tu semblais retrouver la joie de vivre. Quelque chose est arrivé ?




  – Cela fait presque deux semaines que Gavi devrait être là et je n’ai aucun signe de lui ! Il m’avait promis !




  – Attend ! Entre dire, je vais arriver vers mi-juin, et y être, il y a du chemin, non ? Qui peut être sûr de quoi que ce soit de nos jours ?




  – Tu as sûrement raison, mais en même temps si mon frère me dit un truc pareil, c’est qu’il y a réfléchi et que cela se fera.




  – Peut-être, mais nous sommes en guerre et la vérité d’aujourd’hui n’est pas celle de demain. Tu sais très bien comme moi que tout peut virer du jour au lendemain. Il peut très bien avoir pris du retard pour éviter de se faire prendre.




  – Je sais tout ça, Sev ! Mais, j’en ai marre de tout ça ! Comment peut-on accepter que des gens qui font le bien comme mon père et mon frère en soignant leur prochain quelles que soient ses origines, ses croyances, se retrouvent à devoir quitter leur maison et se réfugier parce qu’un taré de service veut éradiquer tous ceux qui ne lui plaisent pas, Tziganes, communistes, homosexuels ou Juifs !




  Ruth partit en sanglots trop longtemps réprimés et posa sa tête sur l’épaule de son amie et binôme.




  – Malheureusement, ce n’est pas nouveau. Attendons encore un peu avant de se faire du mouron pour Gavriel, d’accord ? Laissons-lui encore deux semaines et on avisera.




  – D’accord.




  La jeune femme essuya ses yeux et poursuivit sa route en gardant le silence, laissant Sevan combler le vide.
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  Sur le chemin du retour, Victor Farrell, au lieu de bifurquer sur sa droite sur le pont du Mont-Blanc afin de rejoindre l’autre rive du lac et ses bureaux, poursuivit son chemin de quelques dizaines de mètres et arriva à la place du Molard, haut lieu de la ville.




  Ses gardes du corps le suivaient légèrement en retrait se faisant le plus discrets possible. Il repéra rapidement un homme assis à la terrasse du Café du centre et fonça directement sur lui et s’assit face à lui.




  – Alors Georges on est sorti de ses pénates ?




  – Bonjour, Victor ! C’est vrai que je quitte rarement mon terrier de la rue de Lausanne, mais quand j’ai l’honneur de rencontrer Monsieur le Vice-consul du Royaume-Uni, je n’hésite pas ! répondit l’homme d’un air narquois.




  – J’apprécie à sa juste valeur de rencontrer le chef des réseaux Gilbert proche des MUR à Genève. Pour vous avoir rencontré quelques fois, j’imagine que vous n’allez pas pleurer sur la chute de Jean Moulin.




  – On ne souhaite jamais le malheur à personne, même à son adversaire ! Néanmoins, son arrestation, et par conséquent, son élimination du jeu, ne peut que simplifier les choses pour la Résistance. Il était temps.




  – Je doute sincèrement que vous soyez totalement étranger à cette affaire, vous, votre ami Pierre Guillain de Bénouville, sans oublier votre agent Edmée Delétraz.




  – Vous savez, les voix de Dieu sont impénétrables ! Je suis sûr qu’à présent la Résistance va pouvoir réellement s’unir et vaincre les Bosch !




  – Vous êtes cru !




  – Non ! Je suis lucide. Moulin était un empêcheur de tourner en rond et passait son temps à combattre des gens comme Frenay, de Bénouville et tant d’autres qui ne l’avaient pas attendu pour s’engager contre les nazis dès l’armistice. Nous sommes tous, à présent, rassemblés dans le combat contre l’ennemi.




  Victor Farrell n’était guère surpris de la réaction franche de son interlocuteur qu’il connaissait assez bien et qui ne cachait pas son aversion pour l’envoyé du Général de Gaulle. Celui qui représentait le Mouvement unifié de La Résistance à Genève contre l’avis de Jean Moulin qui le voyait comme un opposant au Général de Gaulle, lui avait exprimé clairement son opinion auparavant.




  En fait, la ville de Genève était devenue dès l’armistice de 1940 une plaque tournante majeure de l’espionnage contre les forces allemandes. Sa proximité avec la France voisine renforçait cette situation particulière. Le fait aussi que de nombreux organismes internationaux y siègent et que les consulats de divers pays abritent des espions de première catégorie comme celui du MI6, l’expliquait.




  La qualité de l’homme et du service qu’il servait aboutirent à ce qu’après trois années déjà de lutte acharnée, le Vice-consul du Royaume-Uni représentait la figure incontournable presque tutélaire du monde des espions du bout du lac. Tous se côtoyaient et tous collaboraient dans le seul but de bouter les nazis hors des pays conquis.




  Son rayonnement allait jusqu’à rencontrer les membres communistes de l’orchestre rouge de Sandor Rado ou bien le représentant personnel de Roosevelt en Suisse à Berne, le fameux Allen Dulles avec qui il s’entendait admirablement.




  Tout ce microcosme savait qu’il était en lien quotidien avec le 10 Downing Street et que son antenne d’émetteur-récepteur sur le toit du consulat servait à ceux qui en avait besoin.




  Victor Farrell ne s’enorgueillissait pas de représenter un rouage indispensable de l’espionnage allié en Suisse et en Europe continentale. La seule chose qui primait à ses yeux, c’était de gagner la guerre contre les barbares, à n’importe quel prix. C’était toute sa vie !




  Le maître-espion était convaincu de travailler pour un des meilleurs services secrets au monde et collaborait avec plaisir avec d’autres très performants et détenant des bases en Helvétie, à Genève, Berne ou Zurich.




  C’était ainsi que depuis son arrivée en Suisse, il avait aussi tissé des liens avec le SR, service de renseignement de l’armée suisse sous le commandement du Colonel Roger Masson. Il rencontrait régulièrement le Capitaine Cuenoud, responsable de la section F comme France. Par ailleurs, il avait établi dès l’été 1942 des relations des plus cordiales avec un personnage clé du SR à Genève, le Premier-lieutenant Paul Frossard de Saugy.




  L’avantage de cette toile d’araignée d’espions que Victor Farrell avait su tisser patiemment, c’était qu’il était informé à l’instant de tout ce qui l’intéressait et que les autorités helvétiques, bien que prônant la neutralité, le laissaient agir en toute liberté.




  Se rendre ainsi en plein jour au Café du Centre de la place du Molard n’était guère sa tasse de thé. Cet homme de l’ombre n’appréciait que très peu de se retrouver en pleine lumière dans un des lieux les plus centraux de la cité de Calvin en compagnie d’un homme peu discret.




  Cependant, cela lui arrivait rarement et ses hommes le suivant de près il se savait personnellement en sécurité. Ce qu’il redoutait le plus, c’était que des hommes ou femmes à la solde de l’ennemi réussissent à établir des liens entre le Vice-consul du Royaume-Uni et des membres de la Résistance ou bien des agents de services secrets alliés et ainsi puissent remonter toute une filière.




  Ils seraient immanquablement en danger tôt ou tard.




  Or si les services de renseignement alliés étaient tous présents sur le sol helvétique, Victor Farrell savait pertinemment qu’il en était de même pour le contre-espionnage allemand, en particulier, l’Abwehr dirigé par l’amiral Canaris.




  S’il ne cherchait nullement à les identifier et à les faire suivre, le maître-espion imaginait qu’ils étaient nombreux tant à Genève, Berne, Zurich ou Bâle. De même, il se doutait bien que certains pouvaient servir d’agent de renseignement pour les Allemands.




  C’était bien pourquoi, il évitait de se montrer dans des lieux comme le Café du Centre de la place du Molard, certain qu’un dénonciateur pouvait s’y trouver. Qui aurait pu lui donner tort.
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  Si Genève avait acquis un statut particulier pour les Alliés depuis l’armistice d’août 1940, c’était aussi en raison du statut neutre du pays.




  La Suisse demeurant encore le seul pays non belligérant d’Europe continentale, elle représentait un havre de paix au milieu du fracas des armes et du claquement des bottes germaniques. Ce pays était perçu par les réfugiés ou les combattants venant de France, entre autres, comme un lieu où certains pouvaient échapper aux poursuites nazies et refaire surface après la tempête.




  Partageant plus de trente kilomètres de frontière avec la France dans la région genevoise, le passage d’agents et de résistants poursuivis dans leur pays était devenu une évidence. Les services de renseignement helvétiques n’y voyaient que des avantages. Cela leur permettait d’obtenir des renseignements de première main par des gens de terrain, pour rien financièrement. C’était important car le statut d’état neutre faisait que les allocations financières pour le renseignement étaient faibles, voire nulles.




  Ce fut ainsi que Genève avec ses environs devint, en quelque sorte, une base arrière de la Résistance des départements limitrophes qui avait sur place ses relais, tant dans la cité de Calvin que dans la capitale où résidaient les diverses représentations diplomatiques. Et tout cela grâce aux SR helvétiques.




  En raison de sa situation géographique, et historique du conflit, on pouvait considérer deux axes complémentaires de flux d’agents ou de résistants.




  Au nord, les divers passages concernaient les hommes et femmes en provenance du département de l’Ain, dont la capitale Bourg drainait de nombreux réseaux résistants depuis Lyon ou Mâcon. Ayant été d’emblée en zone occupée et spéciale pour la partie limitrophe de Genève, les réseaux s’étaient très vite organisés et faisaient partie du fer de lance de la Résistance intérieure avec ceux de Lyon.




  Au sud, l’organisation était différente. Jusqu’en novembre 1942, la Haute-Savoie jouissait du statut dit de zone libre et même si les Allemands ne se trouvaient jamais très loin, une certaine liberté y demeurait.




  Après l’invasion de toute la France, les réseaux de résistances qui agissaient déjà se structurèrent encore plus, les Allemands et les Italiens se partageant la surveillance du territoire.




  Ce fut ainsi qu’au fur et à mesure du temps, Genève devint pour la Résistance et pour les divers services de renseignement alliés, incontournable. Le SR suisse favorisant le passage de divers agents qu’il débriefait avant de les laisser rejoindre leurs contacts dans différents consulats genevois ou des légations3 dans la capitale Berne, celle des États-Unis étant la plus connue et prisée pour certains.




  Par ailleurs, de nombreux Juifs traqués par les services de sécurité nazis fuyaient et tentaient de passer en Suisse. C’était ainsi que diverses filières sur les trente-cinq kilomètres de frontières s’étaient établies. C’était risqué pour les réfugiés et les passeurs suisses.




  Au sud les passages se concentraient sur trois à quatre kilomètres autour de la douane de Moillesullaz.




  Au nord de la cité de Calvin, les lieux de passage se situaient vers Satigny et la rivière Allondon.




  Bien entendu, diverses agentes des Espionnes entretenaient des liens préférentiels avec ces points de passage et leurs amis passeurs.






    




    

      3 Mot utilisé pour désigner les ambassades à l’époque.
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  Pendant ce temps, les divers stratèges alliés s’activaient avec ardeur dans la perspective d’une nouvelle opération militaire d’envergure programmée pour l’été.




  En effet, depuis le 13 mai 1943, la totalité de l’Afrique du Nord était tombée dans l’escarcelle franco-anglo-américaine. Forts de cette situation de force, les généraux entendaient donc bien pousser encore leur avantage en Méditerranée.




  Cela faisait déjà plusieurs mois que les Russes réclamaient à corps et à cris l’ouverture d’un second front qui soulagerait leurs troupes souffrant sous les coups de boutoir allemands.




  C’était maintenant le moment d’agir et de progresser. Plusieurs options avaient été posées sur la table : la Corse, la Sardaigne, Malte, etc.




  Le principe de reprendre la Sicile avait été retenu par les divers représentants alliés lors de la conférence de Casablanca de janvier 1943. Cette nouvelle phase de reconquête dépendrait de l’évolution des combats en Afrique du Nord et en Tunisie en particulier.




  Les stratèges des armées britannique et américaine craignaient plus que tout une réaction violente des Italiens et surtout des Allemands. En tenant compte des conditions de débarquement en Sicile, il fallait absolument trouver une solution pour éviter que les troupes débarquant ne se retrouvent face à des forces ennemies en position dominante les y attendant de pieds fermes.
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